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PRÉSIDENCE DE M. GaBriEz BERTRAND. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. le Secréraire PERPÉTUEL dépose sur le bureau de l’Académie le tome XII 
de la Description géométrique détaillée des Alpes françaises, par PauL HeroNNER, 


Massifs F ques Maritimes et Tables générales. 


Notice nécrologique sur Ha on) Rorné, 
par M. Cnarces Mauraix. 


Enmoxn Rorné est né le 13 octobre 1873. Ses premiers travaux, faits à la 
Sorbonne dans les laboratoires de Pellat et de Bouty, ont porté sur la polari-. 
sation des électrodes; il a montré qu'il existe une véritable continuité entre la 
polarisation et l’électrolyse, et précisé les caractères des polarisations ano- 
dique et cathodique. Il est nommé maître de conférences à la Faculté de 


Grenoble en 1903; chargé d’un cours d'optique, il est conduit à s'occuper de 


photographie, et réalise en particulier des photographies en couleurs par la 
méthode interférentielle de Lippmann, mais sans miroir de mercure, la réflexion 
utilisée étant celle sur la surface air-gélatine. Il passe à Nancy en 1905 et y 
devient professeur titulaire en 1910; 1l étudie d’abord l'ionisation dans les gaz 
et la variation du courant de saturation avec la pression. 

Mais bientôt il est attiré par des problèmes relatifs à la navigation aérienne, 
et se tourne vers l’Aérologie et la T. S. F. Il publie des travaux sur le rôle des 
antennes dans la réception des ee radioélectriques, sur l'influence dela 
radiation solaire sur la propagation de ces ondes, sur l’action des phénomènes 
orageux. Il s'occupe activement de l’organisation des transmissions par T.S.F 
et résume le sujet dans un livre qui eut rapidement cinq éditions. 

Pendant la guerre 1914-1915, Rothé, sous-lieutenant du Génie, fut un des 
collaborateurs du colonel Ferrié à la D rAbhie militaire, puis travail à la 
Direction des Inventions, où il dirigea la Section d’ Aéronautique et Météo- 
rologie. Il y participa à de nombreuses études; il imaginà des dispositifs 
nouveaux, par exemple le conducteur-microphone à amplificateur, et l’ané- 
momètre à oscillations électriques, qui permet de transmettre au sol les indi- 
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. électriques circulant dans le câble du ballon. 


cations d’un anémomètre suspendu à un ballon captf Dar Ge oscillations 


à 


En 1919, Rothé devint professeur à la Faculté dés Sciences de Strasbourg, 


dont il fut dans la suite le doyen. Chargé de la Direction de l’Institut de 


Physique du Globe et du Service Météorologique d’Alsace et Lorraine, il 
développe avec ardeur les observations et les recherches en ces domaines 
scientifiques, particulièrement en Séismologie. à 

Il mena de front, en Séismologie, des recherches de genres très divers. Sur 
le problème fondamental de la transmission des ondes séismiques, 1l a publié 
plusieurs Mémoires importants, en particulier sur une méthode générale pour 
l'étude de la propagation et sur la propagation des ondes au voisinage de 
l’origine du tremblement de terre. Pour examiner ce dernier problème dans 
des cas particuliers, Rothé étudia la propagation d'ondes provoquées par des 
explosions soit fortuites comme celle d'Oppau, soit réalisées pour des travaux 
d'exploitation, comme celles d'Hagondange, soit spécialement FER Se 


. comme celles de La Courtine. 


Il a longuement étudié la répartition des origines des tremblements de terre 
sur le Globe et la variation de cette répartition : ; 1l a proposé une classification 
des tremblements de terre fondée sur leurs causes. 

Pour aider au développement de la Séismologie en France et dans les terri- 


_toires outre-mer, il fit construire, avec la collaboration de M. Labrouste, un 


type de séismographe du genre Mainka, dont de nombreux exemplaires sont 
entrés en service; 1l installa aussi à Strasbourg un séismographe à grande 
masse (19 tonnes), en vue de l'étude des séismes d’origine peu éloignée; il 
établit un appareil pour l'essai des séismographes sur une plate-forme à 
laquelle on peut donner des mouvements divers. 

Il était directeur du Bureau central français de Séismologie, et s’est 
employé activement, en cette qualité, à répandre et systématiser l'étude ‘des 
tremblements de terre en France et dans les territoires outre-mer; il a joué un 
rôle ‘plus large encore dans l’extension de la Séismologie, comme Secrétaire 
de l'Association internationale de Séismologie et Directeur du Bureau Séis- 
mologique international. 

Rothé avait continué de s'intéresser à la T.S.FK. , publiant deux Mémoires 
sur l'emploi de la radiogoniométrie dans l'étude ts parasites atmosphériques 
et des orages, et à l’Aérologie, à laquelle il consacra un excellent Ouvrage. 
Il s’est beaucoup occupé des sondages atmosphériques par ballons-sondes avec 
enregistreurs et par ballons-pilotes, et de leurs résultats. Il a aussi orienté des 
recherches vers la micrométéorologie, c’est-à-dire l'étude détaillée des élé- 
ments météorologiques en rapport avec les divers revêtements du sol, forêts, 
cultures, qui est susceptible d'importantes applications pratiques. 

Rothé a Joué enfin un grand rôle, par ses travaux personnels et ceux qu'il a 
suscités, par son enseignement et ses publications, dans le développement des 


VE til nt aan l'étude du”sous- sol, méthodes qui 
apportent une aide précieuse à la Géologie et interviennent de manière efficace 
dans la prospection minière, Il a fait construire un appareil pour l'application 
de la méthode magnétique. Il s'est particulièrement attaché à la création 
d'une méthode fondée sur la mesure des radiations émanant des corps radio- 
actifs, étudiant la radioactivité des roches et faisant de la méthode des appli- 
cations nombreuses et détaillées sur le terrain. Il a exposé les diverses méthodes 
géophysiques d'étude du sous-sol dans un Ouvrage qui eut un grand et VER 
time succès. | 


Edmond Rothé a été un grand travailleur, un chercheur infatigable, s’adon- : 


+ nant avec ardeur à des sujets nouveaux et dt tous ses efforts au dévelop- 
pement de leur étude et de leurs applications. Les tristesses qui ont assombri 
ses dernières années n’avaient pas affaibli sa volonté laborieuse; arraché au 
théâtre de son activité, privé des moyens de travail qu'il y avait accumulés, 
. bientôt retraité et n’ayant plus la consolation de l’enseignement, dans un état 

de santé précaire, il a continué son labeur. Il présentait lui-même il y a 

quelques mois à l’Académie, dont il était Correspondant depuis 1938, un 

travail sur les tremblements 1e terre des Alpes, fait en collaboration avec son 
ES fils Jean, dont il a eu la joie de voir se développer dignement la carrière scien- 
tifique, et terminait récemment deux ouvrages dont la publication continuera 
son œuvre par delà sa mort. 


\ 


M. Cnarces Mauraix fait hommage à l'Académie d’un Ouvrage qu'il vient 
de publier sous le titre Étude physique de la Terre. 


CORRESPONDANCE. 


M. le SeCRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les Dre imprimées de la 
Correspondance : 


L 1° Jean Timon-Davin. Fragments de Biochimie entomologique. 
2° Maurice Buisson. Essais de Géotechnique. 1. Caractéristiques physiques 
4 et mécaniques des sols (présenté par M. L. Guillet). 


. e 
ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur le plus petit corps convexe contenant un arc de 
courbe dans l’espace à n dimensions. Note de M. Bervaro Couses, présentée 


par M. Paul Montel. 


1 La L4 l 4 LA à T 
L’arc de courbe AB étant défini en coordonnées cartésiennes (X,, X:,...,X,) 


par X,— = fr), a<æ<b, le plus petit corps convexe qui le Pat est le 
2 


CTOBRE 1942. ER SE Va 291 ; 


MA des centres dr HA Gi rs, de Ro eniee: jus 


F(x); dans le cas général, c'est un volume (V) limité pes des portions de 
surfaces dont la nature dépend de la forme de l’arc AB. | 

Si le nombre maximum de points d’intersection de l'arc AB avec un plan 
quelconque est égal à n, le volume (V) est limité par deux portions de surface : 


l’une (£, ), enveloppe de plans déterminés par les tangentes en K points arbi- 


traires de AB dans le cas où » — 2K, par le point A et les tangentes en K —1 
points arbitraires de AB si SUR LT L'autre (Z,), enveloppe des plans 


déterminés, dans le premier cas, par les points A et B et par les tangentes en 


K — 1 points arbitraires de l’arc, dans le second, par le point B et les tangentes 

en K — 1 points arbitraires de AB. | 
K 

Ainsi, pour na —2K, (£,) est définie par Me > mA; avec D m=1 et (2) 


: 1—1 
Ka a 4 


| parM— ZraAit m'A + B avec m+m+ mt, les por Ai étant 


ren IS 


des points arbitraires de AB et les portions utiles des surfaces CorrespondAnE 


aux m2 0. 


Le cas simple où o,(x) — x? à été spécialement étudié: les calculs ont été 
effectués pour n—2K : l'équation de (Z,) s'obtient en Érer à zéro un 
déterminant d'ordre K +1 qui admet pour (p +1} ligne RTE + 


XXe (Xo = 1) et (2) est définie par 


Ka K—1 
X)= nm a + m'bP + Ÿ miXP avec :a<æ<b, m+ m'+Ÿ nmu—=1. etles m2o. 
i—1 " i=1 
/ ! 

On a la proposition suivante : a étant donné, il existe un nombre À > otel 
que si |[b—a|<h, les surfaces (£,) et (Z,) se rapprochent indéfiniment 
lorsque n augmente indéfiniment. 

Voici le principe de la démonstration : soient M, le point de ( ) de para- 
MÉTPES 778 MU Se ET Dis Das. Eds Te es PCIe point de AB de 
paramètre E et 7, le CR à deux dimensions parallèle à l’axe des X,.; passant 


par les points C et M,. L'intersection de (7) avec la partie utile de (X,) se 


réduit à un segment CD de la droite CM,; son intersection avec (Z,) se 
décompose en une drêite multiple d'ordre À—1, (A) parallèle à à l'axe des X,,» 
menée par C et une courbe (y,) de degré K — h+ 2 qui admet C comme point 
muluple d'ordre K — } +1 et passe par D. 

La partie utile de cette intersection est l'arc CD de (y) situé par rapport 


à CD.du même côté que le point T d’intersection avec (A) de la tangente 
en D à (y:). 


des masses réparties sur AB suivant la loi des probabilités Loti Ha % k 


sit dt mme mt li dépeint. dt de sodi bubué de 


.. élec scie à é dés 


C3 
dé 
+ (£ 
, 


LS 


+ : ÿ 
CT JBRE 


"1: à LTrA « à: s 3! é ; È 
res ER EE 12 rs. . - ‘ OS NES “T0 / Fe 
L'arc CD étant convexe, si M, est le point d’intersection avec (Z,) de la 


SEA 
> E 


parallèle à l'axe des X,., mené par M,, on a M,M, < CT. On trouve 
Un rl) E—b)E 8)... (eee) 
2 A; 


Ay étant le coefficient de EK+h dans le développement du numérateur. 


_ [’étude de }; permet de déterminer dans le plan des (4, b) une zone (Z/) 
dans laquelle le maximum de /, et, a fortiori, de la longueur des segments 
parallèles à l’axe des X,., intérieurs au volume (V) tendent vers zéro lorsque 
n augmente indéfiniment; de plus, on a l,< A ÿnB-", B > 1 et À étant deux 
constantes sih<Ket/,<B"sh=K. 

Pour que le volume (V) s’aplatisse indéfiniment suivant toutes les directions 
d’axes de coordonnées lorsque 7 augmente indéfiniment, il faut et il suffit que 
le point (a, b) soit situé dans une zone (2) : pour a > 0, (2) est l’aire comprise 
entre la droite b— a et une courbe (C), elle-même située dans l'aire définie 


par les relations b—a<2e; bla <3 si a£1, b—a<2si a21; pour ao, 


c’est l’aire symétrique par rapport à l’origine. 

On accroît le champ d’application des résultais précédents en ramenant la 
détermination du domaine des points G(F) définis plus haut lorsque F(x) 
satisfait à certaines conditions de croissance, à celle du plus petit corps 
convexe contenant un arc de courbe (1”) : pour cela, on considère F(z) comme 
la somme de masses situées sur l’arc de courbe (T): X,—9,(x), a£x<t, et 
l’on dissocie l’ensemble de ces masses en une infinité d’ensembles partiels 
dont chacun admette un centre de gravité indépendant de la fonction F, dont le 
lieu constitue l’arc de courbe (1”). $ 

Méthode générale d'étude du problème des moments. — Soït, par exemple, à 
étendre l'inégalité de Bienaymé au cas où l’on connaît les 7 — 1 premiers 
moments, la variable aléatoire x étant supposée 2 0. Cela revient à trouver le 


mule Al) de “dF(æ) connaissant A,(F)=f" æ'dF (x) pour 


Psy; (nr), 


Le domaine des points de coordonnées A,, A,, ..., À, est le plus petit corps 
convexe contenant l’arc de courbe X,— ax? [p—1,2,...,(n—1)], X,—=0o 
HT LIX, = Si d >. 

Il faut donc trouver l'intersection dela droite X,—A,[p=—1,2,...,(n—1)] 
avec la frontière du domaine en question. 

Dans le cas où interviennent tous les moments, on trouve A,<A/A', A et A’ 
étant respectivement le déterminant d'ordre K +1 sin —2K +1 (d'ordre K 
si z—2K) qui a pour (p +1)" lene Ai: Apr Apret le déter- 
minant obtenu en bordant ce dernier par la ligne t*,#",...,1,1,0 si 
n—=2K+1(#,#t,...,1,0sin—2K) et par la colonne qui, lue de bas en 


haut, est formée des mêmes éléments dans le même ordre. 


À 
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THÉORIE DES FONCTIONS. __ Un critère de rate HAT 
Note de M. Jacques Durresxoy, EE par M. Gaston Julia. LP NENe 


Considérons g23 domaines D; Fimblement connexes et disjoints à chacun 
desquels est associé un entier pavecZ[1—(1/m)] > 2. Nous avons montré (1) 
que Les fonctions w=—f(z) méromorphes dans Île cercle |z|<{1 et dont les 
valeurs æ décrivent une surface de Riemann X ne présentant pas, sur D;, 
de disques à à moins de y; feuillets, constituent une famille normale. (Cela est 
encore vrai lorsque certains Haies D; sont réduits à des points.) Nous allons 
généraliser ce résultat en supposant qu'il y a, sur le domaine D;, un nombre 
au plus égal à d, de disques exceptionnels à moins de y; feuillets. Si les d; 
satisfont à certaines conditions, que nous allons indiquer, les fonctions f(z) 
constituent encore une famille normale. 

Notre démonstration repose sur un théorème que nous avons établi 
récemment (2). Utilisant une méthode déjà employée (*), on déduit aisément 
de ce théorème la proposition que voici : 

Les fonctions f(z) constituent une famille normale lorsque deux des d; au 
motns sont nuls et que 


pour toutes les valeurs de m au moins égales à à., p désignant le deuxième par 


ordre de grandeur décroissante de ceux des y; auxquels correspondent des d; nuls. 


C'est un critère de normalité ne faisant intervenir que les valeurs de la fonction. Il en 
résulte les propriétés suivantes : : ; 
1° pour |3|<1, on a |f'(3)[/[1+|f(s)P] <K/[1—|:|°], où K est une constante ne 
dépendant que des conditions de critère (ici, des domaines D; et des nombres pu et di); 
K2r? 
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et Tr) < LOS 
3° Si f(z) est holomorphe, de cette dernière inégalité déduit la relation 
Ga blog 11 < 2 [Ke tog + logfr + JF] 
que, d’après une méthode due à M. H. Milloux, on peut transformer en 
Ga) or If < 4] Klgz + log + 10H] 


ee M le 


{] 


) Ann. Éc. Norm. Sup., 58, 1941, PP: 179- 
) Comptes rendus, 215, 1942, p. 252. 
) Paragraphes 36-37 du Mémoire cité. 


( 
(E 
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Les Reste à caractériser A lonent den ble des d,satisfaisant à l'inégalité (x). nn. 
| La discussion est basée sur la remarque suivante : L'inégalité (1) est satisfaite 1530 
pour toutes Les valeurs de »# au moins égales à à . si elle l’est lorsqu'on attribue 
à m la valeur Let celles des valeurs d, qui sont supérieures à LATE A ‘C0 

Cas de trois domaines D; avec d,— d,— 0. — I] y a normalité lorsque É 


die) <i+fi LL 2 avec 4 — min ( #4 
Bs/ Pas Mae ds ds Bet | 00 
F. . . du " | ; lé 2 # 
En particulier, si [4 = p— © , on trouve que d, peut être fixé arbitrairement; "430 
c’est un résultat que nous avions obtenu dans notre Mémoire cité. D: LA 
Cas de quatre domaines D; avec d,— d,= d;— 0. — Il y a normalité quel que 2 2 
soit d, si (1/1) + (1/po) + (1/3) Sr; sinon, il ya normalité lorsque SMS 
Ne: 
À Be z 

d (& PE. ) | 

4 pa ra F Be I} 

Cas de quatre domaines D; avec d, = d, — 0. — Il y a normalité si le point P : SES 
_de coordonnées cartésiennes d; et d, se trouve dans la portion du premier 128 
quadrant touchant à l’origine et limitée par la ligne polygonale P, PAP: 5 Ne 


définie par les coordannces de ses sommets : 


ET: —- 0: a=](E + 
st 


CRÉAS 

be 

P;. d= mi: NE 2)J( (2 _ }5 d= ps en supposant u4< ; 
2 


P, et P, se déduisent de é et P, en Pre les indices 3 et 4. 


1 d 7 de : 
A — si cette quantité est positive, sinon d, = œ; 


Cas général de g>A domaines D. — Il ÿ a normalité dans chacun des cas 
suivants : 

1° lorsque quatre au moins des d; sont nuls, quels que soient les autres d,; 

2° lorsque trois des d; sont nuls, soit d,—d,—d,—0o, quels que soient 
les autres d;, si (1/u,)+(1/u:)+(1/8)<1; ou bien, si cette dernière 
relation n’est pas satisfaite, lorsque l’un au moins des autres d; est infé- 
rieur à 1/[(1/au)+ (ru) + (aus) — 1913 

3° lorsque deux des d, sont nuls, les autres d; satisfaisant à des conditions 
analogues à celles obtenues dans le dernier cas particulier étudié. Il serait trop 
long de les expliciter ici. Indiquons seulement que notre critère ne permet pas 


. d’assurer la normalité lorsque, à l'exception de d, et d,, tous les d; sont au 


moins égaux à {L. 

Il en est de même lorsqu'un d; au plus est nul; dans ce dernier cas, les 
conditions imposées sont effectivement insuffisantes pour entraîner la norma- 
lité. Signalons enfin le résultat suivant, peu précis mais très simple : il y a 
normalité lorsque Z d;<q — 2. 


Remarque. — Lorsque tous les u, & | 
fs par le signe < dans l'inégalité (1). Cela sr à des modifications de même 
174 nature dans les résultats de la discussion. < 


: ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur quelques critères nouveaux de stabilité. 
RE Note de M. FLoRIN ae PRÉSERIEE par M. Paul Montel. 


Nous avons montré (') l'intérêt du il y aurait à à remplacer dans les raison- 
RE“  nements les distributions et potentiels capacitaires par des distributions et 
te: potentiels généraux issus de balayages. | 
1e On trouvera ici d’autres résultats obtenus par l' application de ce principe 
. TS moyennant l'extension du balayage à une classe sou el possédant les 
propriétés suivantes : 
Ps 1° L'ensemble & borné est 14 somme d'uhe infinité d’ensembles fermés 
FES NE, E;, .… dont chacun contient le précédent et tels que le voisinage de tout 
#4 | point le d'un E, ne contienne pas de points de &—E,,, à partir d’un 
certain p. 
2° Tout ensemble fermé de & est contenu dans un E,. 
; = On démontre, par des considérations SR a qu'étant donnée une 
| Ron distribution positive dans l’espace, de potentiel # borné sur &, (fermeture 
(PES | de &), il existe une distribution y sur &,, de potentiel V égal à “4 limite des 
potentiels v, des masses de u balayées sur les E,, indépendante de la suite 
des E, et telle que V — + aux points réguliers de &, qui sont ceux des E,. Sa 
ve masse c, appelée masse de 1. balayée sur &, est égale à la borne supérieure des 
masses balayées sur les ensembles fermés de &. Nous nous proposons de 


% É* trouver ultérieurement les CORNE qui assurent l’unieité absolue de y, non 

: 10808 nécessaire ici. 

: PR ENREES Dans le cas où c est la capacité de 6, v est, par définition, la distribution 
à # KE capacitaire sur & et V son potentiel. 


HS On a, tout d’abord, le critère suivant qui généralise celui de MM. Keldych- 
21e TOR Brelot : 
Soient F un ensemble fermé borné, P un de ses points, l, la sphère de 
Re: centre P et de rayon A (A<{1), 6, la position du complémentaire Q de F 

“2 comprise (au sens large) entre les sphères T, et T,_,, c, la masse balayée sur &, 
3 * d’une distribution positive y. de l’espace de potentiel v borné au voisinage de P. 
7 Le point P est stable ou instable selon que la série 


Cn 
di 7 
diverge ou converge. 
34 ———_——_—_——_—_—_—_— 
“À 


+ (*) Comptes rendus, 215, 1942, p. 240. 


_ quel Fu soit 0. 


F Cn la mas de Green sur Ey lave 

ent de P, Sobtente au. moyen Fe NÉxtenEien ci-dessus, du 

Voici. maintenant un critère ee stabilité, analogue à Et, donné par 
M. de La Vallée Poussin pour la régularité (*), qui s’y trouve généralisé. 


à étant la distribution ru précédente, désignons par +, la masse den. 


_ balayée sur y,Q, partie commune à Q et à la pes y, de centre P et de rayon e. 
Se P est stable, cela équivaut à 


ot e 


Sc P est instable, cela équivaut à. 


lime, (P) = 0. 
p>0 | : 
La définition de la stabilité est étendue par surcroît à tout point de F. 


On peut également interpréter ce critère comme l'extension de celut géné- 
ralisé de M. de La QE Poussin à la régularité d’un point frontière d'un ensémble 


ouvert P. . | 


On sait en effet (2?) que P est stable ou instable suivant 2 il est régulier 


. ou irrégulier (A ) pour l’ensemble Q + P. 


Enfin, voici comment on peut donner un critère de stabilité TOUS à celui 
déjà énéralise (Note citée) de M. de La Vallée Poussin pour la régularité et 
qui généralisait celui de Wiener. = 

u étant la distribution générale précédente, soient &,, &,, ... une suite 


_d’ensembles de la classe (&) appartenant au complémentaire Q de F, astreints à 


la même condition que les ensembles T, de M. de La Vallée Poussin et tels que leur 
somme contienne Q dans le voisinage de P. 

Si u, est le potentiel de la masse de y. balayée sur 6,, le point P est stable ou 
enstable selon que la série : 
u(P)+uw(P)+... 
diverge ou converge. 

Interprétation de ce critère analogue à la précédente. 

On peut prendre pour , le potentiel capacitaire de &, ou celui de la masse 
de Green sur 6, relative à un pôle différent de P, etc. 

Ne pas confondre la régularité d’un point frontière d’un ensemble ouvert Q 
avec celle dont il est question dans le problème de Dirichlet séReiee car 
celle-ci s applique au complémentaire fermé de (2. 

D 

(2) Brecor, Bull. des Sc. Math., 63, 2° série, 1939, p. 32. 

(5) De La Vazcée Poussin, Bull. Acad. belge, 5° série, 24, 1938, pp. 348 et 672. 


_ 
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| GÉODÉSIE. — Mae de T ter ÿ de la pesanteur dans le Su Obar de la 


France pendant l'année 1941, effectuées en mars-avril-mai 1941. Note de 
M. Raovuz Goupsy, présentée par M. Georges Perrier “ À 


_ Le tableau ci-dessous donne les valeurs de l’ intensité de la pesanteur déter- 
minées du 25 mars au 9 mai 1941 en un certain nombre de stations situées 
dans le Sud-Ouest de la France. 

Les mesures ont été effectuées au moyen des deux gravimètres Holweck- 
Lejay n° 518°% et 651. ; 

Les anomalies sont calculées au moyen de la pesanteur normale y, donnée 
par la formule internationale. Les stations inscrites en italiques sont des 
stations répétées, soit au cours de la présente campagne, soit au cours de 
campagnes précédentes; les altitudes inscrites en italiques, provenant d’un 
nivellement barométrique unique ou d’une estimation d'après une carte, 
peuvent être erronées de 5". La différence gi —g, exprime, en milligals, la 
différence des valeurs de « g observé » fournies respectivement par les 
pendules 651 et 518%. 

Les valeurs de g sont rapportées à la station de référence de Toulouse 
où g — 080,437 gals. f (RE 

La correction de POUR a été calculée avec la densité uniforme 2 ,67: la 
correction topographique n’a pas été faite. 


Mesures de l’intensité de la pesanteur faites avec les pendules Holiweck-Lejay n°5 5187 er 651. 
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25 mars 
26 » 
DOM 
27 » 

: 27 » 
28 mars 
DO Cy 
29 » 
29 » 
30.) 
31 mars 
D) 
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Station. Longitude. Latitude. Altitude, g observé. Le- Fe To: BY 8 Ts. 
4 4 0 L ob: m  gal gal il 1 
Bagnères-de-Bigorre.... 0 8,6E HORS: 560 980, 288 Nes 467 080, 398 980,455 me mir. 
MONDES SEEN ER EE o 4,0 14,0 3xr 356 452 417 470 T8 —53 
Vic-en-Bigorre......... AE LOMME De 218 402 469 445 484  —15  —39 
MADOIACE BRL ere ete 0 9,8 31,6 153 436 483 466 497 —14  —3r 
Montesquious: +. 0 19,7 34,8 210 430 495 4x 501 —6 —30 
MIrANACR ER de ce 012303 168 980,432 980,484 980,465 980,4 - 
c . 980,496 —12 —3 
SIT Deus 2600 GTR OT OST 38.8 166 416 7497 % "479 a —10 =. 
NE raone de: Mado 0 27,8 45,6 213 1458 52/ 500 518 +6 —18 
Lavardens-. "2.07% o 30,6 45,7 + 208 459 523 500 518 +5 —18 
SAIDI- ATV N eee Per E 0 30,0 043,9 179 459 5r2 493 DIRES OT 
Fleurance te ee 6 30,3 CDr, 1 94 980,492 980,527 980,510 980,526 —5 — 
Lectoure RCE En o 37,4 56,1 182 08 TP A OL EE 0 ee Ex 
Hérraube here Male 0032; 54,5 195 476 536 514 931 +5  —17 
Le Mas d’Auvignon...... 0 30,2 5348 230 (8 538 512 529 +g —1 
SALUT UNS Der ee 0 27,6 52,6 181 474 530 510 528 2 æ? 
cree He 0 26,0E 43 48,4 121 980,487 -980,524 980,517 980,522 9 7r 
BASS NE VA RER _ - — 448 ! 
+: F4 499 8x 50 — 8 — 
Roquelaure rte rte 0 3437 43,3 220 450 5or 40 514 + 7 ee 
IMOnLeStTUC er ehe ee ele CELA) 47,8 103 482 514 202 Sa TU TNT TS 
Hu nds PRLEE = - - 489 518 507 526 — 8 —+19 
ÉJAUMONt Per Re 0 32,9E 43 49,0 173 980,472 980,525 980,506 980,523 + == 
CONAOM.E RON 0 22,4 576 86 7504 è 2587 He ë 0336 E 5 75 
Valence-sur-Baïse....... 0 22,8 53,0 119 488 525 5r2 529  — 4 ‘x 
PiC-ReZENSAC Re 0 18,0 45,6 123 477 515 5or 518: — 3 s 
Rozes tie etai eee 0 2970 48,8 I18r 47 528 508 522 +6 D 
RézOlLeS EE RARE 021,2E 43 49,6 177 980,473 08 : 
l 7 ( 47 0,526 980,50 80, 52 = 
Use MU EN D rSoh DT 65 D ANER e) se pres 
ÉLORCEST eE o 14,3 53,387 474 532 5rx SAUT NE TS 
DonSauvetat. ee, ect 0 31,5 51,2 22/ 466 535 510 526 + 9 —16 
Fleurance RIT TTC D _ - — 49 220 509 Habit —17 
CÉTARRER- Lun use on 0 29,8E 4348,8 200 980,465 980,527 980,504 980,522 +5 18 
Fontaine-Chaude......... 0 29,5 NN PA) 485 525 510 920 + a  —r0 
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| Longitude, Latitude. Altitude, g observé, ST. a. É 
Se ; _V:; | ST Cas mi gal ral gals 1 l g ; œ 
OU génie, Mn ne ie Min #é © Fi 
pe 18 pu Vic-Fesensac............ + #5; ne fi 21 1 we 6 > Le ? | 
19 avril Vic-Fezensac...:.. e qi To DS | 
M Gahater. pe = =. . 980,478 980,511 980,497 980,518 —7 —2: +1.» 
| RÉSINMESES PRES 7 © FR 0,6E 43 59,2 199 486 53 17 538 — 4 21 —7 das 
A TN En 0 4,4W 56,0  t4r 479 523 507 533 —10 —26 0;. 
; RER: AN. -....+........ 02,7 Re dc, 496 531 520 535 —1 —15 —3 FER 
è 5 SR de OO 0 5,0E 57,1 149 488 534 517 MN LE SC 
: 22 avril Mauvezin : : ci 
D D Ci ne Ga ms mg Sn 
D e : He Ù 4 — —18 — % 
48 . » Ms D el de 0 10,3 58,7 117 496 : 532 de 539 Nbr 0 68 
É 2 » a Bastide d’Armagnac.. o 11,2 58,1 94 495 524 513 CES CR Ne 
Dr 26 ee g Se PRE PS ny ae S 19,9 59,0 91 por 529 519 538 —g —19 +2. be 
. avril Etigerde........ o BSW GG 1,7 136  oBo,dog ofoÿfo gBo,525 for —2 1 2 à 
FX Me er LÉ LEME ADEME MO Tia 217 120 307 538 525 543 —5 18 +3. 5 
rs pe RÈSIE OAPANE ES o 14,6 3,5. ts 503 539 526 DUR AR PS SERRE eu: 
M ee rs KT RE o 16,0 44 0,8 85 510 536 527 DOTE e! 
5 sa FE TMAagNAC....... 06; 43 59,8 148 494 540 523 539 + x —16 + 
ë és. ras D CRETE RATE (e] 1,5 W LAND TONER 980,492 980,539 980,522 980,240 — 1 —18 —:7 
’ AR e se RÉ RT e S'en arsets OA JU 4,4 140 499 542 596 à 546 —#4{ —20 +7 
D ner, 0 18,7 F6 24,2 108 508 34 UT A) ME NS TEA à 
‘160 .- Douzevielle.........,.... 0 16,0 43 59,5 107 5ox 534 522 538 —4 —16 +2 
"# TE Villeneuve-de-Marsan.……. 0 18,4 53,8 82 195 520 Grec HO ME=rO Ne ONE Er À 
t AGE nc AE PME o 6,3W 43 52,0 102 980,484 980,516 980,504 980,527 —11 —23 +3 4 
Ex à Ze .................. — 5 = 475 526 508 Do RE 0 PP El Le 
3 » retagne d’Armagnac.... o 8,3E 53,2. "164 477 528 510 529 —1 —19 +2 js 
3005 Lagraulet. BED be LES NON ,7 54,2 Fe 476 529 510 © 530 — 71 —20 +1 4 
1 mai LEE el a a LARÉOÈT 0 12,0 SALE 110 493 + 527 515 535.8, 00-12 # 
1 mai OUECES Re eee 2_0113,8E.  43:59,6 64 980,50 80,52 00200080 00) 0 Et ; 
. I » Condom eee males esta 2 “+ #1 à Er 9 537 9 pee 9 26 2. 15 ME Gt 3 
? F » Parressinsle #2" 2.:2..00 185 56,9 148 489 : 535 RTE 53 Re De 5 
: » Mouchan.... CORRE CES 0 17,7E 54,2 89 497 525 515 530 — 55 NU, U 
: » Campagne d’Armagnac... o 0,2 W 51,9 117 482 518 505 525 a ON 22 TE ET 
FOTO UC T0 MERE RER e : Le 80,484 = PS CCE 
ce. 980,484 980,516 980,504. 980,92 11 B; 
5 PHRÉorache nm 0. o14,5W 4355,9 1or DRE NRA UT RL AN ER 
- » Pouydesseaux........... 0 19,8 58,1 138 487 530 514 FIGE GE 22 ES 
À » RTE ME eos. ce 0 15,9 53,8 95 {ao 519 508 DE DS TN NE 7 
: ». Monguilhem..::......... 0 10,8 dr A 83 488 51/ 2505 526 —12  —21 0. 
MAL VA SAIN-CTIC ae. 0 mue à de 0291,20W20/3.53,5 60 80,495 980,514 980,20 80,529 —19 —22 + 2 
OS OS ATOP EE et neue 0 2,2 W 45,5 110 è "473 d ? 507 # As à ee 0 22 te 
HS RD Pic Pezsensac F4... = LE : 475 513 499 518 LD mr 
: » DUSPTAR See nee ces o 18,4E HS ONU" 478 HET O0 52200 50 19 DER 
= Auch SO TADE PCR PE ee - - 447 498 480 50e "0 27 ee 
9 mai Saint-Gaudens.......... OUIME 43 6,5 .4o4 980,335 980,460 980,415 980,459 +: —4$ +} 
: , 
MAGNÉTISME. — Vartation de l’anisotropie magnétique du caoutchouc étiré en 
4 fonction de la tension à laquelle il est sounus. Note de M°° Euaëxie Corron- 
Fevyris, présentée par M. Aimé Cotton. - , ; 
Du point de vue de son anisotropie magnétique, le caoutchouc étiré est È 


CRE Te A 


assimilable, en première approximation, à un cristal uniaxe, la direction de 
l'axe étant celle de l'allongement. On peut mesurer cette anisotropie en utili- 
sant la méthode d’oscillation employée par Krishnan dans le cas des cristaux 
(Phil. Trans. À, 231, p. 235). L'échantillon étudié est suspendu dans un champ 
magnétique uniforme horizontal, de manière que son axe soit horizontal. 
On s’arrange de façon que la torsion du fil de suspension soit nulle quand 
le caoutchouc occupe sa position d'équilibre dans le champ, et on note les 
durées d’oscillation T’et T pour de très petits déplacements angulaires autour 
de cette position, en présence puis en l'absence du champ. On obtient la diffé- 


| v rence Ay entre les ae M ités su 
horizontale perpendiculaire à à l'axe en appliquant la formule - à 


4 7 TT" Ter ù EME “4 ; l ÿ k ‘> 
ME Mt È 7 mi PE JUN FO SAN OS 


dans laquelle c est le couple de torsion du fil de suspension, H le champ, m le 
masse de l'échantillon étudié. 


AY 


Pour mesurer, à l’aide de cette méthode, l’anisotropie d’un ééhantilloh de 


caoutchouc soumis à une tension connue, on enroule, aussi uniformément que 
possible, un bracelet autour d’un diamètre d’un disque rigide (*). Le disque, 


muni du caoutchouc, est alors suspendu dans le champ magnétique uniforme 


horizontal, son propre plan étant aussi horizontal. Si le disque est isotrope, sa 
l’anisotropie mesurée est due uniquement au caoutchouc, et l'on peut voir 


comment elle varie avec le nombre de tours. On détrmibe ensuite la valeur 


des poids F qu'il faut suspendre au bracelet pour lui donner les’ longueurs 


correspondant aux différents nombres de tours. 


[a 


Caoutchouc n° À sur disque de verre. 


Nombre TRS Û 
de tours. Longueur. AU LT he T2/T°2 S. 
em g s s 
LITE SOS DS MEME OG 85 (D 188 
SN F9, St EU O _ 56 230 
MER TOYS AM ATAATON 2 - 5,0 289 
DIRE EN AS 23,80: - ::.:280 = 4,9 ROUE 
OUR 29,76 380 - 4,8 313 È 
Caoutchouc n° À sur disque de plexiglas | 
; em g s s 
Fra e ee 9,0 4o 400 18,7 45,7 
2e CNRS 18,0 _ 200 er NN A7 59,3 
de 27,0 ._ 805° : — 19,9 68,6 
HR 36,0 Hpo 1 Vo 1,2 69,2 
Caoutchouc n° 2 sur disque de plexiglas. 
‘ Li] 
em g S s 
CSS AE 27,0 360 hoo ,h%10;9 135 
RME 36,0 600 — 9,4 182 
DUC _45,0 820 VS y PRE 210 
" Gise eue 54,0 960 - … 8,7 210 
Caoutchouc n° 1...... ML MIO 10 [= 8cm,3 
» AE bd 0, 950 18,8 
Disquerde Vérre.. races. M = 28,05 d = 2cm,3 e — om, 18 
» plexiglas eee. 7: 47 à 4,0 0,5 


Les mesures ont été faites dans un champ de 23000 gauss, en utilisant des 
disques de verre non trempé et un disque de plexiglas bien exempt de biré- 
fringence, mis à notre disposition par M. Boutry. Tous les échantillons de 
caoutchouc nous ont été obligeamment fournis par l'Institut français du 
Caoutchouc. Dans chaque série d'expériences, les quantités c, m et H demeu- 


{ 
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(*) A la vérité, le disque comprimé par le caoutchouc n'est plus tout à fait isotrope et 
il faudrait en tenir compte dans des mesures plus précises. 


PR RE RE 


a tes, il suffit de comparer les D alcurs +4 Re TT pret 
comme T est grand par rapport à T’, les rapports T?/T? doivent être eux- 
mêmes sensiblement proportionnels aux anisotropies. Le tableau ci-dessus 
résume quelques-uns des résultats obtenus. ; | 

Ce tableau montre que l’anisotropie grandit d’abord avec le nombre de 


_ tours pour tendre poste vers une limite. Il est vraisemblable que l’aniso- 


tropie grandit au fur et à mesure que les chaînes moléculaires s’orientent 


ES EuL sous l'effet de l'étirement. Quand l’anisotropie atteint son 


maximum, c'est sans doute que toutes les chaînes sont devenues parallèles. 
Une tension supplémentaire peut bien produire ensuite un nouvel allongement, 
mais les chaînes ne changeant plus de Re l’anisotropie n’est plus 
modifiée. QE ; dd 

ILestintéressant de noter que la courbe àe variation de l’anisotropie magné- 
tique avec la tension a la même allure que la courbe de variation de l’intensité 
des taches de diffraction des diagrammes de rayons X avec la tension. Je me 
propose de mesurer l’anisotropie magnétique d’éprouvettes de caoutchouc 
déjà étudiées au moyen des rayons X pour comparer les deux méthodes 
d'investigation. 


_ GHIMIE NUCLÉAIRE. — Sur la fréquence des dissoctations toniques des ions 


complexes binaires en solution aqueuse. Note de M. Raymon Dauper. 


Généralités. — On admet depuis longtemps qu'il y a intérêt à supposer que 
tout ion complexe en solution est en équilibre avec les ions simples qui lui 
correspondent 

[ArBu]* 


air 


nAtr+ mB+7. 


On peut quelquefois déterminer la constante £—#,/#,, mais il est rarement 
possible de déterminer la fréquence des dissociations et des reformations de 
l'ion, pour des raisons que nous avons déjà rappelées précédemment. 

Il est même difficile d’avoir un ordre de grandeur de cette fréquence; un 
complexe très parfait par exemple se mettant instamment à l'équilibre sans 
qu’on puisse le plus souvent savoir si cette rapidité est due à une grande 
fréquence de dissociation ou à la petitesse du coefficient de dissociation. 

Nous avons étudié ce problème à l’aide de la méthode que nous avons 
exposée dans notre dernière Note (!), avec la collaboration de M'* Pascaline 
Salzédo. 

Voici les résultats expérimentaux : 

Données de l'expérience. — 1° On observe un échange entre les cupro- 
bromures et les bromures, le tellurohexaiodure de potassium et l’iodure de 
potassium, le bismuthotétraiodure de potassium et les iodures, Île mercuri- 


tétraiodure de potassium et les iodures. 
0 OR Sn Le M NE 2. 


(1) R. Daups£, Comptes rendus, 215, 1942, p. 177. 


“Tous ces bare sont totaux en moins 4 ee test ets *opèrent 
entre des atomes dans des états de valence analogues. Mais nous avons pu 
mettre en évidence une réaction d'échange entre deux ions de valences difté- 
rentes; les cuprobromures échangent en effet totalement leur cuivre avec celui 


du sulfate cuivrique en un temps court : 


’ Cur+ Cu++ "Curie Cut 


D'ailleurs, dans les classiques réactions d'échange entre les halogènes et le 


 halogénures, il y a aussi un certain 'ÉSCPENGIL de valence (passage de la 


covalence 1 à l’électrovalence — 1); 

2 Par contre, on sait que l’iode n’échange pas avec les iodates. 

Il en va de même pour les chlorates et les perchlorates avec le chlore et les 
chlorures, les bromates avec le brome et les bromures, les periodates avec 
l'iode, les orthoantimoniates avec les thioantimoniates. 

Interprétation. — 1° Les échanges rapides observés avec les ions 


CuBr,*, CuBr;, Tel”, DITS Hg1,? 
ne peuvent se comprendre qu ’en admettant que Ceux- ci se détruisent et se 


reforment avec une très grande HRAERe au sein des solutions. Le fait que 


les i ions 
GO SICIO PB OS IO MAO SD OT 


ne donnent pas lieu à de telles réactions semble montrer qu’ils,ne se dissocient 
qu'avec une faible fréquence (les différences des valences entre l’ion proposé 


_en échange de l'élément correspondant du complexe et celui-ci semblant 


rester sans influence, comme nous l'avons vu). 

2° Seuls les ions qui ne se dissocient pas avec une grande fréquence peuvent 
servir dans la mise en évidence de l'effet Szilard. Nous reconnaissons bien en 
fait, parmi ceux-là, ceux qui ont été utilisés dans ce but (?). 

3° Les autres ions semblent se rattacher à la famille de ceux qui nécessitent 
la notation de Werner, c’est-à-dire ceux pour lesquels la seule notion de cova- 
lence est insuffisante. Mais nous estimons qu’il serait prématuré de penser que 
les grandes fréquences de dissociation sont l’apanage des ions renfermant des 
coordinances lorsque ceux-ci sont binaires, car des complexes d'un type voisin 
de ceux-ci ont déjà été utilisés avec succès he de l'effet Szilard. 

. 4° On fait quelquefois l’hypothèse que les ions complexes réagissent seule- 
ment par l'intermédiaire des ions simples qui leur font équilibre. Cette hypo- 
thèse n’est pas soutenable dans le cas des ions qui donnent lieu à des réactions 


* chimiques rapides, quoique leur dissociation se fasse avec une faible fréquence. 


om OS D PE En. 2e PO PER 
(?) Voir notamment : 
1° AaLnr, D'AGosrino, Fermi, Ponrecorvo, Raserri et SrGRé, Proc. Roy. Soc. 3149, 1935, 
pp. 922-558; 
24 PR. DIT RC mptes rendus, 213, 1941, pp. 479-481; 
3° R. Daupez, cbid., 214, 1942, pp. 545-547. 
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Nous avons rates vérifié par exemple qu’au premier stade de la réaction 
A 2H20 +o10tK +alCa > (10%) Ca + TRE RO OL, 


les ions 107 proviennent tous s des ions it 

Pour les autres cette manière de voir est commode, maisil semble bien qu’en 
général un ion complexe agisse à la fois en entier et par l'intermédiaire de ses 
ions simples, l’un ou Pentte de ces deux mécanismes pouvant, suivant les cas, 
acquérir plus ou moins d'importance. | 

Il ya lieu de remarquer que les 1ons qui se dissocient avec une grande fré- 
quence correspondent à des tons simples stables dans l’eau (Hg*?,1-,Bit*, ...). 
Autrement dit ils contiennent un élément dans un état électropositif et un 
autre dans un état électronégatif. On comprend ainsi qu’au cours du temps les 
négatons des coordinances et des covalences prennent souvent des configu- 
rations analogues à celles que l’on rencontre dans les électrovalences et que, 
par conséquent, les dissociations soient fréquentes au sein d’un milieu à grand 
pouvoir inducteur spécifique. 

Les autres ions assemblent au contraire en général des éléments à tendances 
analogues (électronégatives) et renferment un élément ayant une grande 
tendance à former des liaisons homopolaires (l'oxygène). 

Ils correspondent à des ions simples inconnus en solution 

| 17,156, CI, CIF, Br, Sb+5 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur quelques dérivés de l’w-hydroxybutanal. 
Note de M. Raymon» Pau, présentée par M. Marcel Delépine. 


Le pentanetriol-1.2.5 pouvant s’obtenir actuellement sans grandes diffi- 
cultés (‘), on a voulu voir dans quelles conditions il était possible d'utiliser ce 
triol à la préparation de l’aldéhyde w-hydroxybutyrique et de ses dérivés. 

Les réactions utilisées dans ce but sont classiques; elles s'effectuent avec 
des rendements convenables, comme on peut en juger d’après la descrip- 
tion que nous donnons ci-dessous de la préparation du benzyloxy-4 butanal, 
CH CH0:CH2.CH2:CH?: CHO: 

On bloque d’abord les deux hydroxyles vicinaux du pentanetriol-1.2.5, en 
transformant celui-ci en isopropylidènedioxy-1.2 pentanol-b, soit par la 
méthode de Fischer (Rdtgo % ) (?}, soit par la technique plus rapide de 
Smith et Lindberg (Rdt 82 % ) (*). 

L'isopropylidènedioxy-1.2 pentanol-5 (Éustrg-118, N° 1,44511; D; 1,029) 
est alors sodé par l’amidure de sodium en milieu rite et le dérivé sodé 
ainsi obtenu est condensé avec le chlorure de benzyle, à la température 
Re RE PR 

(1) 
(?) 
(°) 


R. Pauz, Bull. Soc. Chim., 5° série, 8, 1941, p. 911. 
Fiscuer et PranLer, Ber.d. Chem. Ges., 58, 1920, p. 1606. 
Ber. d. Chem. Ges., 64, 1931, p. 50. 
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d'ébullition du Rite On Hole avec un rendem |: 
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8 % isopropyidèn R 


dioxy-1.2 benzyloxy- pentane ve. 
CH. CHE: LE CH7:CH: Re TR 
O—C(CH}— 
C'est un liquide incolore, ÉNUNE dans l’eau et bouillant à 170-171° 
sous 11" (N3 1,4964; D}, 1,034). En l'hydrolysant à 40° par l’ acide sulfu- 


rique N/4, on obtientle els pentanediol-1.2(É, 188-190°; Dj 1,101; 


N51,5270; Rdt quantitatif). Ce même éther peut d’ailleurs se préparer 


directement par action du chlorure de benzyle sur le pentanetriol mono- 
sodé (*); il est alors trés difficile de le séparer de son isomère, le benzyloxy-1 
pentanediol-2.5 qui se forme également; mais la présence de ce dernier 


composé ne gêne nullement la suite des réactions. 

Onoxyde ensuite par le tétracétate de plomb, lebenzyloxypentanediol-5.1.2, 
en solution éthérée; la réaction se fait très rapidement à la température te 
naire, et, après neutralisation de l'acide acétique par un léger excès d'oxyde de 


plomb, on isole sans difficultés l’aldéhyde w-benzyloxy-butyrique avec un 


rendement de 84 % (É9 143°; N51,50910; D’, 1,042). 
Quelques dérivés de cet aldéhyde ont été préparés : la p-nitrophényl- 
hydrazone (P F 88°) et la dinitro-2.4 phénylhydrazone (P F 94-95°). 
En oxydant le benzyloxy-4 butanal par l’oxyde d’argent, on obtient faci- 
lement le benzyloxy-4 butyrate d'argent, incolore, très DER soluble dans 
l’eau froide et dans l'alcool, fusible à 200°. 


Chloro-4 butanal, CICH®. CHE. CH?.CHO. PP nr cet aldéhyde, on 
_ a oxydé par le tétracétate de plomb, en milieu éthéré, le mélange de chloro- 
_pentanediol-1.2, et de chloro-2 pentanediol-1.5, qu'on obtient dans l’action 


du chlorure d’acétyle sur l’époxy-1.4 pentanol-5. La même oxydation a été 
faite également à l’aide du periodate de sodium, mais sans grand avantage. 


Le chloro-4 butanal, liquide incolore, d'odeur pénétrante, plus agréable 


que celle du butanal, bout à bo-51° sous 13" (D 1,107; Ni 1,44662); il 
semble se polymériser assez facilement sous l’action de la chaleur: ; p-nitrophé- 


nylhydrazone, PF110°; dinitro-2.4- -phénylhydrazone, PF 134-135°. Son 


_oxime (PF 74,5), chauffée vers 100° avec un peu de nickel de Raney, se 


transpose en chloro-4 butyramide : CI CH*.CH?.CH?.CONH: (PF 99-100°). 

Hydroxy-4 butanal, HO .CEP.CH.CH?.CHO. — En oxydant par le tétra- 
cétate de plomb le pentanetriol-1.2.5 en suspension dans l’éther ‘anhydre, on 
obtient facilement l’aldéhyde w-hydroxybutyrique (É,,65-68°) déjà signalé 
par Helferich. Sa dinitro-2.4 pos dress fond à 104°; son oxime, 
liquide, bout à 147° sous 12" (D 1,100; n 148043). 

Réduit par l’amalgame d’ ts, bas -hydroxybutanal réagit sous sa 
forme linéaire et conduit au butanediol-1 .4 avec un rendement de 57 %. 

(*) R. Pauz, Comptes rendus, 212, 1941, p. 493. 


Sous l'actiou du méthanol, 


Du” 

, en do nant l’ as. ñ ds or (P F RE 

renfermant 1% d’acide chlorhydrique, 
_ l'o-hydroxybutanal réagissant sous sa forme cyclique fournit, avec un très 
mauvais FHuement d’ailleurs, le méthoxy-2 LÉMABYOrOfuF anne (É6ù 10h-107°; 
D; 0,972; D 1,41316). FREE, 3 
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ne. — Hnifention des grains dans l'Hybride de blé Monococcum 
x Vulgare. Note de M. Kuo-Caux Cm, RER ET par M. Louis 
Blaringhem Ë PA 


En 1936, nous avons obtenu deux grains de blé par DAS dr ion de 
Tr. Monococcum var. vulgare avec Tr. vulgare var. Hybride de la Paix (). 
Au point de vue économique, rural et phylogénétique, l’hybride Monococcum 


 vulgare occupe une place très importante dans l'actualité scientifique et 


agronomique, car le Tr. Monococcum est connu pour sa résistance aux attaques 
de rouille et ses hybrides possèdent le même caractère. L’hybride Monococcum 
vulgare offre la possibilité de la formation de nouveaux caryotypes, que 


D. Kostoff (Rev. de Botanique appliquée et d'Agronomie coloniale, 1936, 


PP: 249-254) a déjà signalés en en soulignant l’importance. 
Ayant poursuivi pendant sept ans la culture de cet hybride de Monococcum 


Hybride de ia Paix (père). Triticum Monococcum n° 1 vulgare (mère). 


Aspects des grains des parents et des hybrides dérivés dont les caractères sont suivis 
depuis six générations à la Station Berthelot. 


vulgare, nous avons obtenu des preuves très nettes de la constance des 
grains à toutes les générations. Voici l essentiel de nos observations : 
Les grains ou caryotypes de Tr. Monococcum var. vulgare, mère de notre 


ie ————— ————————— 
(:) Comptes rendus, 207, 1938, p. 1141; 209, 1939, pp. 240-242. 


hybride, sont jaunaires, d’ apparence presque Finite, assez En HIeDlen à un 
grain de riz lorsqu il est seul dans lé pillet ; tendre, il donne une farine très 


blanche. Ses grains aplatis mesurent environ 7" de long, 1,8 à 2°” de large 


et 3m d'épaisseur. L’embryon est carré au sommet et à la Fe trés long et 
assez étroit; il possède une houppe de poils assez longs et peu nombreux. 
Le sillon longitudinal est peu profond, discontinu, presque coupé au milieu 
de la partie ventrale. Il est caractéristique de l'espèce Monococcum. 

Les grains de l’Hybride de la Paix, père de notre hybride, sont jaunes, 
gros, pleins. Ils mesurent environ 5 à 8 de long, 4,5 à 5"" de large et 5,5 

à 4°" d'épaisseur. L'embryon est arrondi au sommet et à la base, assez court 
et très large. Les poils de la houppe sont assez longs et dt Le sillon 
est profondément enfoncé dans le grain, comprimé entre les bosses ventrales 
renflées, arrondies; le dos du grain est bossu, tous caractères de Tr. vulgare. 

Chez l’'hybride, le grain a subi de profondes modifications. Chez le type 
maternel, auquel nous donnons le nom de Berthelot, la couleur du grain est 
intermédiaire entre celle des deux parents. Les grains mesurent 7,50-8"" de 
long; ils sont donc un peu plus longs que ceux de la mère et à peu près de la 
taille de ceux du père. La largeur demeure à peu près sans modification, mais 
l'épaisseur est nettement modifiée, elle est plus grande que celle de la mère, à 
peu près égale à celle du père. L’ Dar est arrondi au sommet, mais carré 
à la base, assez large dans sa partie centrale; la forme est intermédiaire entre 


celle de deux parents. Les poils de la houppe très courts et peu nombreux, 


différents de ceux des parents. Le sillon est continu et courbé, différent du 
sillon maternel avec bosses ventrales assez renflées. Le dos du grain est bossu; 
il contient de l’albumen du type vulgare. 

Les grains de l’hybride de type paternel, auquel nous donnons le nom de 
Nantong, sont de couleur intermédiaire entre les couleurs des parents. Ils ont 
7,9 à 7"%,8 de long 3,3 à 3°*,8 de large, ils sont donc beaucoup moins larges 
que ceux de leur père et se rapprochent de ceux de leur mère. Les poils de la 
houppe, assez courts et abondants, rappellent plutôt les poils de la mère 


. Qui sont assez courts. Le sillon est droit et assez profond avec bosses ventrales 


renflées et arrondies; le dos est bossu. 

En conclusion, nous pouvons dire que, si l'aspect général des descendants 
chez l’hybride et ses parents n’est pas très différent de celui des ascendants, 
de grandes modifications sont à noter dans les grains, et nous en étudions les 
causes anatomiques. 


CYTOPHYSIOLOGIE. — Nouvelles recherches sur l’action de la vitamine C dans la 
respiration de la cellule vivante. Note de M. Pnarnipre J OYET-LAVERGNE, 
présentée par M. Maurice Caullery. 


Nos premières recherches sur la vitamine C n’ont pas fait apparaître la 
possibilité d’une intervention de cette vitamine dans les oxydations cellu- 


Dos (! ÿ Les re cellulaires examinés avaient été choisis surtout dans le 
règne végétal. Nous avons poursuivi les recherches en prenant comme objets 
d'étude des cellules animales variées. La technique utilisée est analogue à celle 
qui a été employée précédemment (!). Les solutions d'acide ascorbique sont 
toujours préparées au moment même de leur utilisation. Un fragment 
microscopique de tissu vivant est partagé en deux parties égales. L'une de ces, 
parties est placée dans une goutte de solution Ringer, l’autre dans une goutte 
de solution Ringer contenant 1/10000 d'acide ascorbique. Après un séjour 
de 8 minutes, la même quantité du même leucodérivé est ajoutée à à chacune 
des deux préparations, afin de mettre en évidence le pouvoir oxydant intra- 


cellulaire. Les tissus examinés ont été choisis parmi des dites animaux 
divers. 


< 


Escargot. — Les cellules musculaires du pied et les cellules de l'intestin ont 
été étudiées avec les leucodérivés des substances suivantes : phénosafranine, 
rouge neutre, bleu de Nil, bleu de crésyl, bleu de méthylène. Les résultats 
sont variables suivant les individus traités. Dans la plupart des cas, le résultat 
obtenu est négatif, mais, dans quelques expériences, l’action de l'acide 
ascorbique a augmenté nettement le pouvoir d’oxydation intracellulaire. Ce 
fait a été constaté sur le tissu musculaire, ou sur les cellules de l’intestin d’une 
dizaine d'individus, par l’un ou l’autre des leucodérivés énumérés plus haut 
Il faut remarquer, d’ailleurs, que le même individu peut parfaitement donner 
une réaction positive pour l’un de ses tissus et une réaction négative pour 
l’autre. Le pouvoir d’utiliser un supplément de vitamine C pour augmenter le 
rythme de l’oxydation cellulaire dépend donc, à la fois, de l'individu et de la 
nature du tissu. 

Pour les espèces dont nous allons maintenant parler, le nombre des 
individus examinés a été moins grand. Chaque type de tissu a été étudié avec 
un ou plusieurs des leucodérivés énumérés plus haut. 

Chez le Crabe, les tissus suivants ont été examinés : muscle de la pince et 
cellules du muscle cardiaque. Les résultats obtenus ont été, en général, 
négatifs; toutefois, chez deux individus, les cellules musculaires de la pince 
ont manifesté, après Sat d'acide ascorbique, un pouvoir oxydant 
nettement plus élevé, qui s’est révélé par leur action sur le leucodérivé du 
bleu de crésyl et sur Le leucodérivé de la phénosafranine. Chez le Triton, la 
présence d’un supplément d’acide ascorbique dans l’un ou l’autre des types 
cellulaires suivants : cellules de l’encéphale, cellules hépatiques, cellules du 
muscle cardiaque, cellules intestinales, n’a entraîné aucune modification dans 
le rythme des oxydations cellulaires; toutefois, parmi les sept individus 
étudiés, chez l’un d’eux, les cellules intestinales et, chez deux autres, les 
cellules hépatiques .ont eu .le pouvoir d'utiliser l'acide ascorbique pour 
augmenter leur rythme d'oxydation (actions sur le leucodérivé du bleu de 
EC ON ER A D RE ee 


(2) Pn. Joyer-LAverGns, Comptes rendus, 21%, 1942, p. 685. 
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crésyl) 1e. Cellules ‘4e once ha le et les cellules musculaires de 1 


n'ont manifesté aucun changement dans leur pouvoir d’oxydation par l’action 
de l'acide ascorbique. Chez la Poule, les cellules musculaires de l'aile ont 
donné un résultat négatif, mais, pour le même individu, les cellules nerveuses 


de l’encéphale ont donné un récit positif CPR du rouge neutre). 
C'est chez le Coq que l’action de l'acide ascorbique s’est manifestée avec le 
plus d’ampleur. Les cellules musculaires de l’aile et les cellules de l’encéphale 


ont présenté un pouvoir oxydant nettement plus élevé après l’action de l'acide 
ascorbique, comme l’ont montré la réaction sur le leucodérivé de la phéno- 
safranine pour le tissu musculaire et la réaction sur le leucodérivé du bleu de 


crésyl pour le tissu nerveux. 

De l’ensemble de nos recherches, il résulte que, d’une os Dé eraUE la 
cellule vivante n'est pas capable Dee un supplément de vitamine C pour 
modifier le rythme de sa respiration. Exceptionnellement, ce pouvoir a pu 
être mis en évidence chez certaines cellules animales, mais les conditions qui 


le confèrent n’ont pas encore pu être précisées. Le nombre limité des cas pour 
lesquels la vitamine C a eu une action efficace n’entraîne pas, comme consé- 


quence, l'existence d’un champ d'action assez limité pour cette vitamine, car il 
est probable que les résultats négatifs obtenus dans nos expériences sont dus 


à ce que la cellule vivante se trouvant, en général, abondamment pourvue en 


vitamine C, ce n’est qu'exceptionnellement qu’un supplément d'acide ascor- 
bique peut trouver son utilisation dans le mécanisme des oxydations cellulaires. 


Conclusions. — Les expériences décrites ci-dessus montrent que l'acide 


ascorbique, en pénétrant dans certaines cellules animales vivantes, augmente 
le rythme des oxydations cellulaires. Ces constatations apportent la preuve 
directe du rôle de la vitamine C dans la respiration. “ 


À 15"30" l’Académie se forme en Comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


La Section d’Anatomie et Zoologie, par l'organe de son Doyen, présente 
la liste suivante de candidats à la place vacante par la mort de M. P. Marchal: 


En première ligne.….....::., 4 M. Louis Face. 

MM. Curisrian Cuampy, 
Rosert CouRRIER, 
Enmanuez Fauré-Fréminr, 
RENÉ JEANNEL, 


En seconde ligne, ex æquo par 
ordre alphabétique... ....... 
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Les titres de ces candidats sont discutés. 
w7r ° e ’ Ca 
L'élection aura lieu en la séance du mardi 27 octobre. 
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